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I/ HISTORIQUE

Les découvertes archéo-
logiques faites sur le terroir de
Rethondes témoignent de l'an-
cienneté de l'implantation de l'ha-
bitat en ce lieu. A la Queue
d'Hirondelle a été repérée une
enceinte protohistorique et à la
ferme de la Belle Assise on a
trouvé une nécropole de la Tène
A(I). De nombreux vestiges
gallo-romains ont aussi été mis à
jour, au sud de la ferme de la
Belle Assise, aux lieux-dits le pré
des Affins, le Plat Port, le Vivier
des Grès, la Queue d'Hirondelle,
le château de Galle et dans le vil-
lage (1).

Le nom de Rethondes, malgré
les formes anciennes connues,
reste problèmatique. Deux hypo-
thèses ont été formulées. Dauzat
avance pour origine riuti (défri-
chement) (2). L'hypothèse émise
par Roblin semble la plus pro-
bable. Il s'agirait d'un terme suf-
fixé en ona, comme Arona qui
pourrait être le nom primitif du
Fourchon, l'un des ruisseaux qui
traverse son terroir. Le culte de
Saint-Pierre s'est très souvent
substitué à celui de l'eau des

temps anciens. On en trouve la
confirmation à Rethondes,
puisque l'Aisne et trois ruisseaux
traversent le terroir et le prieuré
est dédié à Saint-Pierre (3).

Rethondes était donc déja un
lieu bien peuplé lorsque Drausin,
devenu évêque de Soissons, déci-
da d'édifier vers 657 une abbaye
de moines en ce lieu "appelé
d'antiquité Rotondes" (4). Le
renom de cette abbaye fut proba-
blement éclipsé par celui de l'ab-
baye de Saint Médard créée
quelques années plus tard et à
laquelle elle fut rattachée. De ce
fait on ignore à quelle époque
l'abbaye se transforma en prieuré.

En 893 on trouve mention de
Rethondes dans un diplôme du
roi Eudes qui est, en fait, un faux
établi au moyen-âge et qui, à la
donation authentique de biens
faite par le roi à l'abbaye de
Saint-Médard, ajoute Choisy-au-
Bac, Rethondes, la Croix-Saint-
Ouen et une abbaye nantaise (5).
Le Xllème siècle semble avoir
été une période de renouveau
pour le prieuré, dont l'église fut
alors reconstruite. La dédicace en
fut faite en 1142 par l'évêque de
Soissons Joscelin de Vierzy (6).

Deux siècles plus tard, en 1365,
le prieuré figure parmi les pro-
priétés de l'abbaye de Saint-
Médard détruites par la guerre ;

selon les religieux, Rethondes est
inhabitable et totalement inutile à
l'abbaye car complètement rasé
(7). L'état du prieuré en 1365 et la
situation de notre région à cette
époque laissent supposer que le
site fut abandonné pendant plu-
sieurs décennies. Le pays est, en
effet, livré au pillage et déserté
durant le premier tiers du XVème
siècle.

Le XVIème siècle fut une autre
période de rénovation pour le
prieuré, qui semble avoir été
alors entièrement reconstruit sans
faste. A cette époque, la mise en
commande de l'abbaye de Saint-
Médard entraîna la suppression
des prieurs résidant à Rethondes.
Le prieuré devint un bénéfice
attribué à des proches de l'abbé
de Saint-Médard, qui en perçe-
vaient les rentes, le plus souvent
sans même venir à Rethondes.
L'essentiel des revenus était
constitué alors par la ferme, le
moulin, les droits de passage sur
la rivière et les dîmes de la
paroisse.



A la fin du XVIème siècle les
guerres de religion provoquèrent
une nouvelle ruine du prieuré.
Restauré avec des moyens finan-
ciers modestes au début du
XVIIème siècle, il ne sera plus
qu'une exploitation agricole
munie d'une chapelle qu'on a du
mal à entretenir. Cette lente déca-
dence a fait que les prieurs ont
laissé peu de traces dans nos
archives. Nous n'avons pu trou-
ver que ceux du XVIIIème siècle
(8):

- 1712 : Messire Jacques de
Vanconcourt abbé, demeurant à
Paris rue des Bons Enfants.

- 1720
:

René Nicolas Fleury
prêtre, chanoine trésorier de la
cathédrale de Soissons.

1731 :
Jean Aubert

Dubuisson, membre de l'abbaye
de Saint-Médard précepteur du
Duc de Chartres demeurant au
Palais Royal.

Au XVIIIe siècle la ferme est
louée à Louis Jacquin et
Marguerite Filion, sa femme,
moyennant 650 livres. En voici la
désignation

:

"La maison lieux battimens
terres alentour héritages circons-
tances et dépendances de la
ferme du prieuré de Rethondes y
compris quatre mines de prez
appelée les Vatoises et les deux
mines terres proche le moulin à
huile " (9).

Le dernier bail fut signé en
1788 devant un notaire de Reims
au profit de Jacques Lambin. Le
26 mars 1791 le prieuré est mis
en vente au profit de la Nation,
estimé à 39.576 livres et ainsi
désigné :

"La ferme et le prieuré de
Rethondes chapelles et bâtiments
en dépendants, 190 mines ou
environ de terre en 5 pièces, 48
mines ou environ en 9pièces".

A la 15ème bougie, le sieur
Jean Le Caron de Mazancourt
l'emporta devant le curé de
Rethondes, Henri Martin, pour
60200 livres (10). La chapelle
qui avait subsisté, malgré la déca-
dence du prieuré, fut définitive-
ment désaffectée et transformée
en grange.

II) DESCRIPTION

1) Essai d'évolution du site

Le site de Rethondes était
propice à l'implantation d'une
communauté religieuse. Il est en
effet délimité par l'Aisne au sud,
le ru des Bois à l'est, le ru du
Fourchon à l'ouest. Au nord il
s'adosse à la forêt précédée d'une
zone de marécages. Ce sont pro-
bablement ces défenses natu-
relles et la proximité de la rivière
qui ont très tôt fixé l'habitat en ce
lieu et favorisé l'implantation des
moines.

L'abbaye fondée par Drausin
fut implantée entre les rus du
Fourchon et des Affins et occu-
pait probablement une plus gran-
de étendue. Sa transformation en
prieuré s'accompagna sans doute
d'une réduction notable de sa
superficie. Aujourd'hui, la ferme
qui lui a succédé n'occupe plus
qu'un îlot au centre du village.
Le tracé des rues concentriques
autour de la propriété montre que
l'ancien prieuré a conditionné le
développement du village, qui
s'est accru par anticipation sur le

domaine d'origine qui paraît
avoir occupé le périmètre A.B.C.
(voir plan). Il était entouré de
terres cultivables représentées
aujourd'hui par les terres de la
ferme.

Si, donc, l'ancien prieuré a pu
être très étendu, il semble qu'au
moyen-âge il se réduisait déja à

'la partie C.D.E. Au sud il était
bordé par la rivière dont le lit
s'est déplacé au cours des siècles
(11), mettant à jour une bande de
terrain d'une cinquantaine de
mètres de largeur.

L'église a probablement été
bâtie après la décadence du
prieuré, au millieu du XVIème
comme en témoigne sa décora-
tion. Les éléments romans de la
corniche nord sont manifeste-
ment de réemploi, provenant sans
doute du prieuré, et ne sauraient
suffire à dater l'édifice du Xlle
siècle. Plus tard, (au début du
XVIIème?), l'implantation du
domaine de la famille du célèbre
Rieux, au Nord de l'église (12),
acheva de figer le village dans sa
physionomie actuelle, le prieuré
se trouva réduit à l"îlot occupé
par la ferme actuelle.



2/ Plan d'ensemble

Comme nous venons de le
voir, c'est dans le courant du
XVIème siècle, probablement,
que la superficie du prieuré fut
réduite et que le mur situé du côté
de la place publique fut construit.
On condamna alors l'entrée ouest
pour aménager un accès du côté
de la place actuelle. L'arcade
principale de l'ancienne entrée,
murée, est restée visible dans le
mur ouest de la grange.

La partie sud de clôture ouest
présente un parement en petit
appareil à joints fins, garni de
contreforts, qui semble remonter
au XIIème siècle. Avec l'arcade
murée, c'est la seule partie
médiévale de la clôture dont le
surplus ne remonte pas au-delà
du XVIIème siècle. Les bâti-
ments de l'exploitation agricole
qui s'y adossent, bien que dénatu-
rés, peuvent remonter au
XVIIème ou XVIIIème siècles.

En définitive, le périmètre de
la ferme actuelle semble corres-
pondre exactement à celui du
prieuré au XVIème siècle. Les
désorganisations des maçonne-
ries montrent que les gros contre-
forts du côté de la cour sont des
ajouts du XVIème.

3/ La chapelle

Elle a été transformée en gran-
ge, avec une écurie au-dessous,
dès la Révolution.

Cet aménagement fut la cause
de beaucoup de dégradations
mais aussi, paradoxalement, de
sa conservation, car devenu un
bâtiment utilitaire, les fermiers
ne furent pas tentés de la détrui-
re pour en réutiliser les matériaux
comme on le vit très souvent
ailleurs. Les désorganisations des
maçonneries montrent que les
gros contreforts du côté de la
cour sont des ajouts du XVI°
siècle, destinés à compenser le
déversement du mur sud de la nef
et du pignon ouest. En faisant
abstraction de ces éléments de
renfort, on reconnaît trois phases

de travaux différentes (voirplan),
le pignon, la nef et l'ensemble
abside-choeur.

La façade occidentale
Le portail a été supprimé

depuis longtemps. Il ne subsiste
plus au-dessus de la porte actuel-
le que la trace d'un arc en plein
cintre et, dans le remplissage du
tympan, des éléments de cor-
niche romane à décors croisillon-
nés. La fenêtre au-dessus présen-
te un certain intérêt. Elle est
constituée d'une double voussure
plein cintre encadrée de deux
colonnettes dont les tailloirs dis-
proportionnés semblent des
réemplois. L'une des colonnettes
est à décors torsadés, l'autre à
décors en chevrons. Les chapi-
teaux sont aussi différents, déco-
rés de volutes et de feuilles.

Bien que d'un modèle plus
évolué, ils semblent se rappro-
cher de ceux du groupe n01
décrits par Danielle Valin Johson
(13). Par extrapolation, une data-
tion aux environs de 1100/1110
paraît la plus probable. Les
tailloirs, quant à eux, semblent
disproportionnés avec les chapi-
teaux et mal intégrés à la maçon-
nerie qui les enveloppe. Il s'agit
probablement d'éléments de
réemploi plus anciens datant du
Xlème siècle. Les motifs décora-
tifs du tailloir de droite, consti-
tués de sorte de trèfles entourés
de cercles, sont très semblables à
ce que l'on peut voir sur les cha-
piteaux de la crypte de Saint
Arnould de Crépy-en-Valois,
datée du Xlème siècle.

La nef
L'absence totale de décor sur

les murs rend aléatoire une data-
tion précise à l'intérieur du
Xllème siècle. Toutefois, l'aspect
de la maçonnerie et la configura-
tion générale de la nef, par rap-
port à l'ensemble choeur-abside,
permet de croire qu'elle lui est
antérieure, tout en étant posté-
rieure au pignon.

La belle charpente en carène
de navire renversée date de la
première moitié du XVIème
siècle.

Le choeur et l'abside
Les colonnes et l'arc triomphal

qui le séparait de la nef ont dispa-
ru à la fin du siècle dernier lors-
qu'on a démoli le clocher (14). Il
en est de même de la croisée
d'ogives qui le couvrait. L'abside
voûtée en cul de four était sépa-
rée de la croisée d'ogives du
choeur, par un arc en plein cintre
à profil rectangulaire, reposant
sur un groupe de colonnettes dont
les chapiteaux très simples sont
décorés de palmettes.

A l'origine, le choeur était
éclairé par deux grandes fenêtres.
Celle du sud, supprimée lors-
qu'on a construit le bâtiment prio-
ral, a alors été transformée en
loge permettant au prieur de
suivre l'office depuis le logis.
L'abside était éclairée par trois
fenêtres identiques à celles du
choeur. Son aspect extérieur pré-
sente des similitudes avec celle
de l'église de Saint-Etienne-
Roilaye, mais ses lourds contre-
forts manquent d'élégance.





4/ Le bâtiment prioral

L'examen des couvertures
donne la chronologie des diffé-
rentes extensions de ce bâtiment.
Dans son état initial, le logis du
prieur se présente comme un long
bâtiment (9 travées) accolé à la
chapelle avec une tourelle d'esca-
lier hexagonale sur la façade
ouest. Sa construction postérieu-
re à celle de la chapelle ne fait
pas de doute : la fenêtre sud du
choeur a été murée et un contre-
fort est visible dans le local
mitoyen.

L'examen détaillé de la façade
sud permet de tirer un certain
enseignement. Les corbelets qui
font saillie sur plusieurs assises, à
intervalles réguliers, sont des
restes de mâchicoulis datant pro-
bablement du XlVème siècle.
Une des fenêtres est entourée
d'un décor de baguettes, avec
traces de meneaux, permettant
une datation du XVIème siècle.
Toutes les autres fenêtres ont des
encadrements refaits probable-
ment au XVIIème siècle. Enfin
l'égout du toit ne repose pas sur
une corniche mais sur une file de
poutres de bois portées par des
corbelets de pierre. Ce dispositif
rudimentaire est en contradiction
avec le décor XVIème siècle
d'une des fenêtres. Il suggère une
reconstruction de la toiture et de
l'entablement des murs au début
du XVIIème siècle, faisant pro-
bablement suite aux destructions
des guerres de religion, lorsque le
prieuré devint une simple exploi-
tation agricole.

L'extrémité sud de la façade
montre un gros contrefort et un
parement bien appareillé similai-
re à ceux de la chapelle. La faça-
de nord présente à gauche un
parement très dégradé interdisant
toute analyse. A droite, de l'autre
côté de la tourelle d'escalier, le
parement est de meilleure quali-
té, assez semblable à celui qui lui
correspond sur la façade sud.
Aucun élément de décor ne per-
met d'avancer une datation préci-
se et fiable. Toutefois, compte

tenu de la fréquence de ce type
d'ouvrage au XVIème siècle et de
la présence d'une fenêtre décorée
de baguettes sur la façade sud, on
retiendra cette époque pour la
reconstruction du prieuré.

A l'intérieur, les aménagements
modernes ou modifications pos-
térieures à la construction, sont
suffisamment lisibles pour per-
mettre de restituer les plans du
bâtiment au XVIème siècle (cf.
plan ci-dessus). En revanche, la
destination des locaux du rez-de-
chaussée est difficile à établir.

La disposition qu'on restitue
au premier étage est classique
pour cette époque (voir plan). En
A était la chambre du prieur, dont
la cheminée a subsisté en partie,
masquée par des aménagements
modernes. En B se trouvait la
salle de réception. En C était une
antichambre, sorte de salon qui
permettait de suivre les offices
religieux au travers de la baie
communiquant avec la chapelle.
Il n'est pas impossible qu'un esca-
lier de bois ait pu permettre d'ac-
céder directement à la chapelle.

III) CONCLUSION

L'étude archéologique
des bâtiments subsistant ne per-
met pas de se faire une idée de ce
que fut le prieuré du moyen-âge.
Elle démontre une nouvelle fois

qu'en Soissonnais la guerre de
Cent ans, les guerres de religion
et les deux périodes de recons-
truction qui ont suivi, ont tout fait
disparaître, en épargnant seule-
ment les lieux de culte. La cha-
pelle est ainsi le seul témoin de la
grandeur passée de l'abbaye de
Saint-Médard.

L'ensemble évoque ce que fut
le prieuré au XVIème siècle.
C'est loin d'être négligeable, car
peu d'établissements de ce type
ont survécu. Mais la particularité
de Rethondes est que le prieuré
du XVIème siècle n'était plus que
la résidence campagnarde d'un
prieur citadin, dont le titre n'avait
plus de signification religieuse et
ne correspondait plus qu'à un
simple bénéfice ecclèsiastique
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Selon M. Jean-Charles Béjot de
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ture en tabatière.
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